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ANNECY
(HAUTE-SAVOIE)

ier, les débats concernantH l’assassinat de Frédérik
Senia (sapeur-pompier de son
état) se sont poursuivis avec
l’évocation des faits. «Jamais
je n’aurais imaginé que ma
femme ait pu avoir une rela-
tion avec Frédérik Senia, un
ami très proche… Je voulais
qu’il meure mais je ne me sen-
t a i s p a s d ’ a l l e r t u e r
quelqu’un» explique Éric
Gayau, accusé de complicité
d’assassinat.

« Je pensais qu’il s’agissait
d’abattre un pédophile »
dit Christophe Fournel
À partir de là, les versions pré-
sentéespar les troisaccusésdi-
vergent sérieusement. Éric
Gayau affirme qu’il n’a jamais
demandé à son frère Thierry
(également accusé de compli-
cité) de recruter un tueur à
gage pour exécuter son rival.
ThierryGayaucertifie,quantà
lui, qu’à plusieurs reprises son
frère Éric l’a relancé pour
mettre ce projet criminel à
exécution. Accusé d’assassi-
nat, Christophe Fournel dit
avoir été contacté par son ami
Thierry. Il aurait alors compris
qu’il s’agissait - dit-il -, de “li-
quider” un pédophile auteur
d’agressions sexuelles sur les
enfants de Thierry.
Une choseest, en tout cas, ad-

mise par les trois accusés :
c’est bien Thierry Gayau qui a
présenté Christophe Fournel à
son frère Éric.
« Vous avez donc adhéré à

son projet ? » interroge le pré-
sident François Bessy.
« Oui… » admet Thierry

Gayau.
« Aviez-vous une raison d’en

vouloir à Frédérik Senia ? »
poursuit Me Perrier (barreau
de Chambéry) représentant la
famille du défunt, partie civile.
« Non, c’était un homme très

très bien… un bon papa » ré-
pond l’accusé.

« Que vous a rapporté
ce crime ? »
demande l’avocat général
Thierry Gayau a beaucoup de
mal à expliquer sa démarche.
« Je ne sais pas… La peur de
mon frère peut-être… »

« Mais vous venez de nous
dire que votre frère ne vous
avait jamais demandé d’en-
gagé un tueur. N’avez-vous
pas seul pris les choses en
main ? » demande Me Bernard
Rippert (barreau de Grenoble)
avec une implacable logique.
« Que vous a rapporté ce

crime ? » s’enquiert alors
l’avocat général Philippe
Drouet. « Rien, si ce n’est de la
prison… et les yeux pour pleu-
rer », répond l’accusé.

Un sinistre contrat
de 50 000 francs
Christophe Fournel assume,
dit-il, la totalité de ses actes. Il
confirme toutefois n’avoir ja-
mais su qu’ i l s ’agissai t
d’abattre l’amant de la femme
du frère de son ami Thierry
(montant du contrat : 50 000
francs). « Pour moi c’était clair.

Il s’agissait d’abattre un pé-
dophile » insiste-t-il.
Christophe Fournel rappelle

que les repérages et la mise au
point des détails du projet
avaient été accomplis de
concert avec les deux frères
Gayau. Il confirme que c’est
bien Thierry qui lui avait remis
le fusil à pompe et les muni-
tions pour perpétrer le crime.
« Je ne suis pas fier de ce que

j’ai fait » ajoute-t-il.

Jean-Pol GUYOMARC’H

AIX-LES-BAINS

e projet a filtré. « NousL sommes en discussion,
avec le groupe Audhoui, pour
organiser un salon du véhicule
de loisirs, fin mai-début. Nous
étudions la faisabilité dès
2008, mais rien n’est signé »,
ne cache pas Didier Foucry,
maire-adjoint en charge du
tourisme. L’élu aixois espère
finaliser le projet la semaine
prochaine, et ce d’autant plus
que d’autres villes de France
(dont en Rhône Alpes) se sont
vues proposer le projet.
L’heure est donc à affiner le
calcul des retombées par rap-
port aux investissements es-
comptés. « En terme de retom-
bées, ce ne seraient pas les
mêmes que celles du salon du
4x4 de Val d’Isère (dont le

groupe Audhoui est aussi or-
ganisateur) : du fait de la posi-
tion géographique de la ville,
nous serions plus sur des en-
trées à la journée que de l’hé-
bergement ».
Mais le type de véhicules vi-

sés (par véhicules de loisirs,
s’entendent 4x4, SUV, break
et cabriolet) est de nature à
correspondre à un public type
de celui fréquentant les bords
du lac du Bourget. Un public
de plus en plus large. « Cette

“niche” représente 15 % du
marché automobile », sou-
ligne Raphaël Audhoui, qui ne
“lache” pas pour autant le sa-
lon de Val d’Isère, dont il est
l’organisateur depuis 24 ans
(sa société travaille dans l’évé-
nementiel en général depuis
1983). « Le salon de Val d’Isère
(intrinsèquement lié à notre
société sur le point historique
et juridique) est celui de la spé-
cialité. Là, c’est un autre
concept, plus grand public,
plus familial, plus tourné vers
la nature, le plein air… avec
des véhicules à la croisée des
chemins. En fait, c’est l’en-
gouement du 4x4 dans les an-
nées 90 qui a donné naissance
à ces types de véhicules ». Et
qui pourrait bien permettre à
Aix de se doter de son salon de
l’auto…

Jean-François CASANOVA

Saint-Jean-de-
Maurienne, l’usine
fait partie de l’his-
toire. Depuis saÀ construction en

1907 par le Modanais Adrien
Badin pour le compte d’Al-
fred Rangod -dit “Pechi-
ney”- elle a fait travailler des
milliers de personnes de gé-
nération en génération pour
certaines. Aujourd’hui, c’est
la dernière usine d’alumi-
nium en activité dans la val-
lée.
Lapremièrecouléed’alumi-

nium de l’usine de la Compa-
gnie Alais et Camargue a eu
lieu le 31 juillet 1907, comme
en atteste un lingot précieu-
sement conservé. Elle pro-
duisait alors des lingots, re-
fondus ensuite pour faire des
objets moulés, comme les
casseroles. Tout au long de
ses vingt premières années
d’existence, elle a subi de
nombreuses transforma-
tions, résistant à la crise in-
dustrielle de 1908, puis à la
première guerre mondiale,
sans oublier les crues de
l’Arc.

La sécurité des ouvriers,
une préoccupation majeure
En 1923, le service de re-
cherche (SRF) est fondé par
un jeune ingénieur, Jean
Matter. Les premières cam-
pagnes de prévention contre
les accidents eurent lieu en
1929, en même temps que la
création d’un dispensaire. En
1935, l’usine fait un grand

pas : un nouveau four de
cuisson d’anodes, des cuves
de 55 000 ampères, des ponts
roulants sont installés.
En 1952, le site connaît une

forte augmentation de sa
production avec la création
de la “série A”. C’est aussi à
ce moment-là que la fonderie
se spécialise dans la fabrica-
tion de fil, devenant le leader
en France et en Europe. Si
l’emploi des cuves dites “Sö-
derberg” a permis de pro-
duire plus, elle s’est aussi ac-
compagnée d’importantes
émissions de fluor, sources
de nombreux problèmes
dans la vallée.
En 1959, le SRF est rebap-

tisé laboratoire de recherche
des fabrications (LRF). Saint-
Jean devient la vitrine de la
technologie de l’électrolyse
française. Les nouvelles gé-
nérations de cuves d’électro-
lysemisesau point par le LRF
sont testées à l’usine de
Saint-Jean.

1986, l’année
de la modernisation
En 1982, la série A est arrê-
tée, après 30 ans de bons et
loyaux services. C’est l’heure
de la modernisation, avec la
série G et des cuves de
300 000 ampères, les plus
puissantes au monde, mises
au point par le LRF. En 1986,

alors qu’une partie des
usines françaises disparaît,
Saint-Jean est la seule à être
complètement modernisée
avec la création de la série F
et la restructuration du ser-
vicecarbone. Grâce à ces tra-
vaux, les rejets en fluor chu-
tent. En 1980, l’usine en
rejetait 1 200 tonnes par an,
en 86 avec 50 % de produc-
tion en plus, elle ne rejette
plusque 50tonnes. L’usine et
le LRF ont gagné la bataille
de la pollution.
Succession de dates et d’in-

novations, de volonté des
hommes, le site de Saint-
Jean continue sa marche en
avant. Christine TREILLES

ujourd’hui président duA musée mauriennais de
l’aluminium (Amma), Gérard
Rayrolles est entré à l’usine de
Saint-Jean, le 6 octobre 1969,
«à la série A qui produisait la
moitié du métal de l’usine. L’in-
convénient est qu’elle polluait
beaucoup» se souvient-il. À 21
ans, il devient cuviste. Son tra-
vail : surveiller les cuves, les pi-
quer pour faire tomber l’alu-
mine dans le bain avant de
balayer. «Un travail basique,
avec le brai (charbon) qui brû-
lait la figure. Cela m’avait atta-

qué le visage» explique Gérard
qui se souvient de «conditions
de travail pénibles, avec en été
des températures oscillant
entre 70 et 80oC dans la fumée
et la poussière». La tenue de
base se composait d’habits en
laine, des bottes de sécurité en
cuir, de lunettes, de gants en
coton-amiante et de masques
avec du coton. «On changeait
le coton trois fois par poste et il
était jaune sur les deux épais-
seurs à cause des brais» sou-
ligne Gérard. Mais, ce qui l’a le
plusmarqué, c’est labonneam-

biance de la série A qui était
connue pour son travail dur et
la solidarité du personnel. «On
savai t se ret rousser les
manches et profiter de mo-
ments conviviaux» sourit Gé-
rard. Le rythme était élevé. 48
heures de travail par semaine,
avec des cycles de sept jours,
suivis de deux jours de repos.
«La série A c’était une usine
dans l’usine, avec ses us et cou-
tumes» note le retraité. Der-
rière la série A, se trouvait un
café où le personnel allait cher-
cher de nombreux litres de vin.

«On avait des grands bacs
d’eau pour les balais en genêt.
Mais dedans, il y avait plus de
bouteilles que de balais» sou-
ligne Gérard. Lui a quitté la sé-
rie A en 1972, pour la fonderie
de l’usine de la Saussaz. «J’ai
eu une carrière atypique» sou-
rit Gérard. Élu du personnel
pendant 25 ans, délégué syndi-
cal, il a beaucoup œuvré pour
ses mandats. En 1992, avec une
poignée de passionnés, ils ont
fondé l’Amma «pour sauver la
mémoire».

C. T.
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ENTRAIDE INTERNATIONALE DES SCOUTS
DE LA RÉGION DE CLUSES

Organise à Organise à CLUSES
2204, av. des Glières (Village de Pressy)2204, av. des Glières (Village de Pressy)

DIMANCHE 14 OCTOBRE 2007
www.scoutsdecluses.free.fr
foyerstmartin@futurmail.fr

RETOUR DU MARCHRETOUR DU MARCHÉ AUX PUCESÉ AUX PUCES
DE LA SAINT-MARTINDE LA SAINT-MARTIN

DE RENOMMÉE RÉGIONALE
AU PROFIT DU TIERS-MONDE

Ouverture 8 h 30 - 13 000 m2 de vente couverts
Vêtements, meubles, mercerie, musique, cycles, électroménager, chaussures, outils, jouets, cartes
postales anciennes, horloges, radios, télévisions, timbres, machines outils, sanitaire, tableaux, machines 
à laver, literie, maroquinerie, vaisselle, skis, fourneaux, statues, rideaux, tapis, luges, affaires anciennes,
artisanat, objets de valeur, meubles anciens, matériel de bureau, cuisinières, frigos, quincaillerie.

Des tonnes de marchandises stockées non exposées dimanche dernier, faute de place, 
seront vendues à des prix exceptionnels.

FERMETURE 18 H 30

DIMANCHE 14 OCTOBRE A CLUSES

n Dans le village de 220
habitants, le haut-débit s’est
fait désirer… Pourtant, la
communauté de communes
Cœur de Maurienne avait
fait les efforts nécessaires,
le conseil général était
intervenu… Mais ce village
perché à flanc de montagne
n’était pas le client idéal
pour France Télécom qui a

pourtant fini par se décider
à tenter l’expérience :
utiliser la fibre optique de
Cœur de Maurienne. Mardi
soir, tous les partenaires
étaient réunis pour fêter
l’événement et tester le
dernier espace public
numérique de la
communauté de communes…

    MONTVERNIER    

Un village haut-débit
n Le groupe local “Sortir du nucléaire 73” et le réseau
“Sortir du nucléaire” appellent à un rassemblement de
protestation demain à Annecy, à l’occasion du
“Grenelle de l’environnement”, contre la politique
pronucléaire de Nicolas Sarkozy et, entre autres,
contre l’accord nucléaire Sarkozy-Kadhafi. Ils
souhaitent également dénoncer les décisions prises,
par exemple sur le nucléaire, avant même la tenue du
Grenelle de l’environnement. Le rassemblement a lieu à
14 heures devant l’Espace Rencontre, 39 route de
Thônes à Annecy-le-Vieux.

    GRENELLE DE L’ENVIRONNEMENT    

Appel au rassemblement

REPÈRES          
FLEURET MOUCHETÉ !
n « M. l’avocat général, vos
appréciations comme “très
intéressant”, “très important”,
influencent les jurés »
reproche Me Rippert qui
s’insurge également contre
- dit-il -, une mimique
expressive d’une manifestation
d’opinion de la part d’un
assesseur. Le conseil réclame
le renvoi de l’affaire.
« M. Rippert, cela fait 2 fois
que vous m’interrompez dans
mes questions. Il s’agit d’une
véritable entreprise de
déstabilisation de
l’accusation » s’indigne
Philippe Drouet qui poursuit :
« Qui dirige ici les débats ?
Est-ce la défense ? ».

REPÈRES          
LES DATES
n 1907 : compagnie des
produits chimiques d’Alais et
de la Camargue. 1921 : Alais
Froges et Camargue. 1950 :
Compagnie Pechiney. 1971 :
Pechiney Ugine Kuhlman.
1982 : Aluminium Pechiney.
2003 : Aluminium Pechiney
groupe Alcan.

L’USINE EN 1907
n Il y avait à l’époque : un
bâtiment destiné aux ateliers
de fabrication des électrodes,
une cheminée de 50 mètres,
un bâtiment pour la cuisson
des électrodes, un quai pour
accueillir les trains, deux
bâtiments pour le magasin
d’aluminium, la menuiserie,
etc.
Une cour séparait ces
bâtiments de ceux destinés à
la fabrication de l’aluminium.
Ceux-ci se composaient d’une
salle de 80 mètres par 25 pour
deux séries de 36 cuves à
8 000 ampères, d’une autre de
40 par 25 mètres accueillant
une séries de 36 cuves. La
salle des machines abritait 3
dynamos de 3 000 CV, 2
dynamos de 2 00 CV et une
dynamo d’éclairage de
250 CV.

PORTES OUVERTES
n Ce dimanche, de 9h à 18h,
le personnel des ateliers fait
visiter l’usine au public.
Rendez-vous sur place.

VOTRE RÉGION
L’ACTUALITÉ DE LA SAVOIE ET DE SES ENVIRONS

Après Val-d’Isère, un second événement en Savoie pour le Groupe
Audhoui, toujours autour de l’automobile ?
Photo archives Le DL/Thierry GUILLOT

Avec le fil, les plaques vont devenir au fil du temps les productions principales de l’usine.

Gérard Rayrolles présente
le lingot de 1907.
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